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MANIFESTE 
DU PRÉSIDENT DE LA. REPUBLIQUE 

AU PEUPLE FRANÇAIS 

FRANÇAIS, 

Vous allez être appelés à nommer vos 
représentants à la Chambre des députés. 
Je ne prétends exercer aucune pression 
sur vos choix ; mais je tiens à dissiper 
toutes les équivoques. Il faut que vous 
sachiez ce que j'ai fait, ce que j'entends 
faire et quelles seront les conséquences 
de ce que vous allez faire vous-mêmes. 

Ce que j'ai fait, le voici : 
Depuis quatre ans j'ai maintenu la 

paix, et la confiance personnelle dont 
m'honorent les Souverains étrangers m'a 
permis de rendre de jour en jour plus 
cordiales nos relations avec toutes les 
puissances. 

A l'intérieur, l'ordre n'a pas été un 
instant troublé. Grâce à une politique 
è concorde qui appelait autour de moi 
tous les hommes dévoués avant tout au 
pays, la prospérité publique, un instant 
arrêtée par nos malheurs, a repris son 
essor. La richesse générale s'est accrue 
Malgré nos lourdes charges. Le crédit 
national s'est affermi. La France paisible 
et confiante a vu en même temps son 
armée toujours digne d'elle reconstituée 
sur des bases nouvelles. 

Mais ces grands résultats menaçaient 
d'èlre compromis. La Chambre des dé-
putés, échappant chaque jour davantage 
à la direction des hommes modérés, et de 
plus en plus dominée par les chefs avoués 
du radicalisme, en était venue à mécon-
naître la part d'autorité qui m'appartient 
eJoueje ne saurais amoindrir sansengager 
l'honneur de mon nom devant vous et de-
^ l'histoire. Contestanten même temps 
'influence légitime du Sénat, elle n'allait 
^ fien moins qu'à substituer à l'équilibre 
nécessaire des pouvoirs établis par la 
^onstitutîon le despotisme d'une nouvelle 
Convention. L'hésitation n'était pas per-
!î",se- lisant de mon droit constitutionnel, 
n sur l'avis conforme du Sénat, dissous 
* Chambre des députés. Maintenant 
f
6l à vous de parler. 
On vous dit que je veux renverser la 

.publique, vous ne le croirez pas. La 
Institution est confiée à ma garde, je 

* 'erai respecter. Ce que j'attends de 
% c'est l'élection d'une Chambre qui, 

/aM au-dessus des compétitions des Rtllsj se préoccupe avant tout des af-
'res du Pays. Aux dernières élections, 

a abusé de mon nom. Parmi ceux 
,se disaient alors mes amis, beaucoup î!1 pas cessé de me combattre. 
,Un vous parle encore aujourd'hui de JUement à ma personne, et l'on pré-

n attaquer que mes ministres. Vous 

lyT62 -as dupes de cet artiflce-le déjouer, mon Gouvernement 
^ ^signera parmi les candidats ceux 
toi S<v 'S' P°,urront s'autoriser de mon 
L • 'ous pèserez mûrement la portée 
fcnV°les' Des éleclions favorables à 

ère -l^0- facilileronl la marche régu-

affirmeront le principe d'autorité sapé par 
la démagogie; elles assureront l'ordre et 
la paix. Des élections hostiles aggrave-
raient le conflit entre les pouvoirs pu-
blics, entraveraient le mouvement des 
affaires, entretiendraient l'agitation, et la 
France, au milieu de ces complications 
nouvelles, deviendrait pour l'Europe un 
objet de défiance. 

Quant à moi, mon devoir grandirait 
avec le péril; je ne saurais obéir aux 
sommations de la démagogie; je ne sau-
rais ni devenir l'instrument du radica-
lisme, ni abandonner le poste où la 
Constitution m'a placé. 

Je resterai pour défendre, avec l'appui 
du Sénat, les intérêts conservateurs et 
pour protéger énergiquement les fonc-
tionnaires fidèles, qui, dans un moment 
difficile, ne se sont pas.laissé intimider 
par de vaines menaces. 

FRANÇAIS, 

J'attends avec une entière confiance 
la manifestation de vos sentiments. Après 
tant d'épreuves, la France veut la stabi-
lité, l'ordre et la paix. Avec l'aide de 
Dieu, nous lui assurerons ces biens. Vous 
écouterez la parole d'un soldat qui ne 
sert aucun parti, aucune passion révolu-
tionnaire ou rétrograde et qui n'est guidé 
que par l'amour de la Patrie. 

Fait à Paris, le 19 septembre 1877. 

Le Président de la République, 

DE MAC-MAHON, 
DUC DE MAGENTA. 

Cahors, 20 Septembre. 

flu Gouvernement existant; elles 

Quand la feuille bonapartiste de Cahors, 
au mois de décembre dernier, invitait les 
légitimistes à s'allier aux bonapartistes, et 
prêchait ainsi le bon accord entre Henri V 
et le prince impérial, elle ne faisait que 
traduire une opinion qui se manifeste en ce 
moment dans beaucoup d'autres journaux 
bonapartistes. 

Il est certain que là où les légitimistes 
peuvent donner un appoint sérieux, on dit 
que Henri V et le prince impérial doivent 
se tendre la main pour se présenter ensem-
ble aux populations. Mais, au contraire, là 
où l'on croit qu'il vaut mieux s'allier aux 
libres-penseurs et aux ennemis du catholi-
cisme, comme dans la Charente et la Cha-
rente-Inférieure, on fait appel à la parfaite 
union des bonapartistes et des mangeurs de 
prêtres. 

Quelle comédie! Et c'est pourtant par 
de tels moyens que l'empire prétend remet-
tre la main sur le budget de la France et 
disposer encore du sang de nos soldats !! 

Un mois juste nous sépare du moment oû la 
France, réuûie dans les comices électoraux, 
prononcera elle-même l'arrêt qui réglera ses 
destinées. Il est impossible, en effet, de croire 
que le gouvernement recule au-delà du 14 oc-
tobre la date des électioos. 

Quel que soit donc le jour où le maréchal se 

décidera à revêtir de sa signature le décret de 
convocation, il n'y a plus qu'un mois avant que 

le pays soit appelé à dire sa volonté. 

OQ lit à ce sujet dans le Journal des Dé-
bals : 

Tous les signes sont favorables. La mort de M. 
Thiers n'a été qu'une occasion de plus, pour toutes 
les nuances du grand parti national, d'attester son 
union et de donner la preuve de sa modération en 
même temps que de sa fermeté. Aucun courage 
n'a faibli nulle part, et des sympathies se sont 
montrées sur lesquelles on ne comptait peut-être 
pas. La victoire est certaine. 

Le vole du 20 février et du 5 mars 1876 n'était-il 
donc pas assez expressif ? On a eu raison de rap-
peler les chiffres caractéristiques de ce vole, qui 
avait loute la valeur d'un plébiscite sans en avoir • 
les inconvénients. Nous devons les rappeler en-
core une fois en commençant, pour notre part, les 
bulletins de cette campagne définitive. 

Sur 9,472, 613 électeurs inscrits et sur 7,370,426 
votants, la République a obtenu 4,316,127 suffra-
ges. Les diverses monarchies en ont obtenu 
1,507,824; le bonapartisme n'en a recueilli que 
1,376,715. Les autres voix ont été perdues. La 
proportion est, pour la République, de 45 suffra-
ges sur 100 électeurs inscrits et de £8 sur 100 voix; 
elle est, respectivement, de 15 et de 20 pour la 
monarchie; de 14 et de 18 pour le bonapartisme. 
Si une majorité comparative de 58 voix contre 38 
sur 96 comptées et une majorilô effective de 
1.431,588 voix ne représentant pas l'opinion de la 
France, il faut arguer de faux la valeur des arrêts 
du suffrage universel et le combattre à visage dé-
couvert comme au 31 mai 1851, de fâcheuse mé-
moire, mais il ne faut pas lui demander desedéjuger 
à si brève échéance. 11 serait sage aussi de ne pas 
oublier que, si les partisans décidés de la Républi-
que l'ont emporté de 1,431,588 voix sur leurs ad-
versaires, sous le ministère de M. Ruffet, sous 
n'importe quel autre ministère ils se fortifieraient 
de l'adhésion d'une grande partie des monarchistes 
si la question se posait nettement entre la Républi-
queet l'empire, et d'une grande partie encore des 
bonapartistes s'il fallait choisir entre la République 
et la monarchie du drapeau blanc. 

Tous les calculs faits sur les déplacements des 
voix dont telle ou telle circonscription électorale 
pourrait êlre le théâtre, en y mettant beaucoup 
d'adresse, se perdent dans la masse des résultats 
obtenus en 1876. Ils échoueront, en tout cas, de-
vant la vivacité de l'esprit public qui a compris sur 
le champ et qui comprend de mieux en mieux 
chaque jour quelle est la partie qui se joue. Vingt, 
quarante élections modifiées n'empêcheraient pas 
la majorité d'être républicaine; mais ces modifica-
tions espérées ne se produiront pas. C'est dans les 
circonscriptions où la différence des voix obtenues 
par les partis contraires a été le plus faible il y a 
dix-huit mois que les républicains et les véritables 
constitutionnels marchent aujourd'hui avec le plus 
d'accord. 

Nous devons toutefois reproduire le tableau .de 
ces circonscriptions et les grouper toutes afin que 
l'on sache bien ce qu'il y a d'efforts à poursuivre 
pour que les calculs échouent. 

On a compté 366 élections républicaines lors de 
la formation de la dernière Chambre. Dans ces 
366 élections il y eu a 20 où la majorité a été de 
moins de 300 voix, 17 où elle a été de 301 à 500 
voix; 28 où elle a été de 500 à 1,000 voix; 51, de 
1,000 à 2,000; 96, de 3,000 à 5,000; 87, de 5,000 
à 21,000 voix. Dans 67 autres circonscriptions, les 
républicains n'avaient pas d'adversaires à com-
battre. 

A droite, c'est-à-dire dans 167 circonscriptions, 
y compris celles où ont passé de prétendus consti-
tutionnels, la majorité n'a été de moins de 1,000 
voix que pour 38 éleclions. C'est là le seul avantage 
relatif dont les membres de la droite aient à se pré-
valoir. Pour les élections à majorités de 2,000, 
3,000, 5,000 voix, les nombres sont de plus de 
moitié favorables aux républicains, et ni les mo-
narchistes, ni les bonapartistes n'ont recueilli de 

majorités supérieures à 8.000 voix. Enfin, dans 
16 circonscriptions, il n'y avait pas de candidatures 
républicaines. 

Les 363 représentent, de compte fait, une popu-
lation de 26,225,000 habitants; les 158 n'en re-
présentent qu'une de 10,577,000. Sous celte forme, 
la majorité est plus saisissante que sous toute autre. 
Il n'y a pas un seul département où, en 1876, n'ait 
réussi au moins un candidat républicain, et il n'y 
en a que six où un seul candidat républicain ail 
passé. Dans trente départements, au contraire, en 
y comprenant l'Algérie et les colonies, toute la dé-
putationest uniformément républicaine. La majo-
rité, pour en finir, n'a été anti-républicaine que 
dans vingt-sept départements. 

2f» millions de Français d'un côté, 10 de l'autre I 
on avouera qu'il faut plus que de l'habileté et mê-
me de la hardiesse pour changer les situations. 
L'Opposition libérale n'était pas mieux assise .en 
1830. Elle était même moins libre d'agir, car 
alors le succès conduisait à une révolution et à un 
changement de dynastie, — résultat toujours re-
doutable, quand la France n'a plus, par bonheur, 
qu'à conserver pacifiquement les institutions à 
l'abri desquelles elle veut consolider son union 
malgré les partis, et refaire sûrement sa gran-
deur. 

CORRESPONDANCE 

Versailles, 18 septembre. 

La nouvelle que le Conseil des ministres devait 
se réunir hier soir, s'est trouvée inexacte, par suite 
de l'impossibilité où s'est vu M. le duc Decazes 
d'être de retour à temps. Ce n'est donc que ce 
malin que le Conseil s'est réuni et que le Manifeste 
du Maréchal-Présidf-nt a été examiné, mais cet 
examen a été long et le Conseil a dû y consacrer 
deux séances : l'une qui a duré de 8 heures 1/2 à 
11 heures du malin, la seconde qui a commencé 
à 1 heure. Il est vrai que le Conseil, après la lec-
ture du Manifeste, s'est occupé des mesures à 
prendre et des instructions à donner aux préfets 
relativement à l'ouverture de la période électorale. 

Un journal prétend que le Manifeste du maréchal 
de Mac-Mahon a été tiré à 12 millions d'exemplai-
res et qu'on s'occupe actuellement de le faire plier 
et mettre sous bande. 600 femmes seraient em-
ployées à ce travail. 

On croit que, de leur côté, les journaux de l'op-
position ne tarderont pas à publier le Manifeste 
préparé par M. Thiers, en vue des éleclions. 

Il paraît que ce sera M. John Lemoinne qui se 
présentera aux électeurs de M. Thiers dans le 
9e arrondissement de Paris. 

Les Monténégrins ont détruit hier, le fort de 
Bilek. On ne connaît pas encore le sort de la gar-
nison. 

Le Daily-News, de Londres, émet l'avis que les 
Russes doivent renoncer à la campagne ou bien 
doubler leur effectif. 

Une dépêche de Tlierapia, adressée au même 
journal, attribue au manque de munitions l'évacua-
tion par les Russes du fort de Saint-Nicolas (dans 
le défilé de Chipska. 

On ne croit toujours pas que la garde impériale 
Russe puisse arriver à Simnitza, avant les premiers 
jours d'octobre. 

On annonce de Vienne, que le général Totleben 
a reçu l'ordre de préparer des plans pour fortifier 
des camps d'hiver qui seraient établis à Matchin, 
à Hirsova, à Sisleva et à Nicopolis. Dans cette 
dernière ville, les Russes établiraient une forte lête 
de pont. 

L'alliance des trois Empereurs. 

Ou écrit le 6, de Vienne, à la Volkezeitung 
de Berlin : 

« OQ trouve ici que l'alliance des trois em-
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pereurs est très incommode, et détruit toute 
liberté d'action. Un diplomate s'exprimait, 
dernièrement de la manière suivante : Dans les 
hautes régions on commence à comprendre que 
l'alliance des trois empereurs n'est qu'un contrat 
d'assurances conclu entre l'Allemagne et la Ros-
sie, en vue de tenir continuellement l'Autriche 
en échec. L'Allemagne a promis à la Russie que 
l'Autriche ne bougerait pas pendant la guerre 
d'Orient, et la Russie a promis la même chose 
à l'Allemague, pour lecas où une nouvelle guerre 
franco allemande aurait lieu. On espérait à 
Vienne, attirer de plus en plus l'Allemagne à 
soi, mais comme on n'a pas accepté les propo-
sitions de l'Allemagne, ou n'est parvenu à rien, 
et la mort de M. Thiers va rendre encore plus 
solide l'alliance russo-allemande. * 

[Correspondance Bavas.) 

INFORMATIONS 

M. Jules Grévy a adressé la lettre suivante 
à la France : 

Moret-sous-Saudrey (Jura), 16 sept. 
« Mon cher Monsieur de Girardin, 

» Quoique je n'aie pas l'habitude de m'occuper 
» des sottises qu'on m'attribue, je ne puis laisser 
» passer sans la démentir l'étrange dépêche que 
» m'a fait connaître votre numéro du 16. Pormet-
» tez-moi, je vous prie, de déclarer dans votre 
» journal que l'altitude et le langage que me prête 
» cette dépêche sont une calomnie. 

» Agréez, je vous prie, l'assurance de ma haute 
» considération. 

» JULES GREVY. » 

* 

11 semble à la République française que 
« si M. Grévy a cru devoir se montrer aussi 
soucieux de sa personnalité politique qu'il vient 
de le faire, c'est qu'il comprend l'intérêt majeur 
qu'il y a pour la République à ce qu'il se tienne 
en dehors et au-dessus des polémiques outra-
geantes et sottisières, afin d'être en mesure de 
répondre à l'appel qui pourra lui être adressé 
et d'occuper les postes élevés où la dignité per-
sonnelle est la première et la meilleure des 
sauvegardes, et où d'ailleurs les injures de la 
basse presse ne sauraient atteindre un honnête 
homme. » 

iiEvénement, le Rappel et les autres jour-
naux républicains du matin, relèvent la lettre 
de M. Grévy à la France et espèrent que 
cette lettre coupera court aux faux bruits ré-
pandus sur le compte de l'ancien président de 
la Chambre des députés. 

Le Constitutionnel, journal bonapartiste, 
reproduit la lettre de M. Jules Grévy à la 
France et ajoute : 

« La note de M. Grévy est dure; le mot de 
sottises y est écrit en toutes lettres. Mais à qui 
la faute ? » 

« On s'explique fort bien que la patience ait 
manqué à cet homme, si calme et si admira-
blement maître de lui-même, et qu'il ait eu le 
besoin irrésistible de dire a certaines gens de ne 
pas s'occuper de lui, quand il ne s'occupait 
point d'eux. Comme on en abuse, en ces quinze 
jours, d« cet infortuné M. Grévy ! On l'a servi 
au public assaisonné de toutes les façons : as-
saisonné en chef des gauches, assaisonné en 
républicain pénitent et converti a des réactions 
chimériques. » 

« Rien n'était vrai dans ces fantaisies diver-
ses. On n'a rien offert à M. Grévy; M. Grévy 
n'a rien sollicité ni attendu de personne; M. 
Grévy n'a rien promis à personne. Et mainte-
nant, si nous étions le gouvernement — hypo-
thèse que nous avons plus d'une fois et toujours 
vainement faite — nous expédierions une lettre 
de bonne encre au fonctionnaire léger qui est 
la cause de tout ce tapage fâcheux. » 

On lit dans la Gazelle oVAugsbourg : 

« Le gouvernement de l'Empire Allemand ne 
s'en tiendra pas aux représentations qu'il a déjà 
faites au gouvernement Turc au sujet des atrocités 
commises dans la guerre, la Turquie ne s'étant pas 
assez efforcée de remplir les prescriptions de la 
convention de Genève. 

» On se prépare à donner à la Porte des aver-
tissements plus énergiques. » 

Il est intéressant de remarquer que celte 
note officieuse, quelque peu menaçante, paraît 
au moment où la situation militaire des Russes 
est singulièrement critique. 

Suivant le même journal, c'est à M. de Bis-
marck qu'il serait réservé de fixer la date à 
laquelle ces nouveaux avertissement devraient 
être donnés à la Porte. 

M. le duc Decazes, ministre des affaires 
étrangères a affirmé très-fort au comité vili-
cole de Libourne la politique pacifique du gou-
vernement. Quant à la politique intérieure, il 
a parlé de maintenir la Franco « dans les voies 
d'une sage liberté » et il a fait un appel à la 
toocorde. 

Samedi, une intéressante réunion privée 
avait lieu a l'Isle-Adam, arrondissement de 
Pontoise, au profit de la candidature de M. 
Dehaynin. M. Dehaynin est le concurrent de 
M. Senard, que M. Thiers, à Slors, présentait 
naguère aux électeurs de la circonscription. 
Qu'est-ce, politiquement, que M. Dehaynin? 
Personne n'a pu le savoir. Vainement les ques-
tions les plus précises lui ont-elles été posées ; 
il a toujours refusé d'y répondre. Le Maréchal 
et la Constitution ! il n'y a pas eu moyen de le 
faire sortir de là. — Je suis pour la Constitu-
tion, a-t-il affirmé; du moins, tant qu'elle sera 
en vigueur, je la respecterai. — Nous le croyons 
sans peine ; il faudra bien la "respecter tant 
qu'elle aura les gendarmes pour elle. — Mais on 
demandait à M. Dehaynin s'il aimait assez la 
Constitution pour la soutenir de bon gré et 
pour la maintenir après 1880. — Je suis, 
a-t-il dit, pour la Constitution sans en excepter 
un seul mot. — Après quoi il a expliqué qu'en 
1880 il demanderait l'appel au peuple. Eh 
bien ! M. Dehaynin trompe ses électeurs, à 
moins qu'il ne se trompe lui-même : s'il est 
partisan de l'appel au peuple, il n'est pas, 
jusqu'au dernier mot, celui de la Constitution. 
La Constitution a prévu le cas où elle serait 
révisée, mais elle a réglé la manière dont la 
révision aurait lieu, non point par l'interven-
tion d'un plébiscite, mais par la réunion des 
deux Chambres en Congrès. M. Dehaynin ne 
connaît donc pas la Constitution dont il parle, 
et il la viole sans le savoir; mais peut-être 
connaît-il mieux les mystères de la politique 
du Maréchal ? Quelques électeurs l'ont vive-
ment pressé de dire s'il était républicain. — 
Je suis conservateur, a-t-il déclaré. — Soit ! 
nous aussi ; mais êtes-vous conservateur et 
républicain, ou conservateur et monarchiste ? 
— Demandez au Maréchal, a répondu M. 
Dehaynin. — Nous n'inventons pas : on n'in-
vente pas de semblables choses. Voilà le parfait 
modèle du candidat mannequin. 

(Journal des Débats). 

On lit dans l'Union : 

On annonce la présence à Paris, de plusieurs 
préfets, et notamment celle de M. Aylies, préfet 
de Lot-et-Garonne. 

Nous serions curieux de savoir quelles raisons 
ce jeune fonctionnaire aura pu donner au gouver-
nement pour justifier les maladresses et les fautes 
qu'une trop grande partialité pour le bonapartisme 
lui a fait commettre. 

S'il n'y avait que M. Aylies et les ministres qui 
eussent à en souffrir, cela nous serait parfaitement 
indifférent, mais les conséquences en seront fu-
nestes aux intérêts de la conservation sociale, pour 
lesquels le 16 mai a été fait, et que M. Aylies avait 
mission de servir dans le département de Lot-et-
Garonne . 

Avec le concours de nos amis, qu'il n'a recher-
ché ni voulu, M. Aylies pouvait largement compter 
sur trois succès dans les quatre collèges du dépar-
tement ; sans leur appui, il faut qu'il se résigne à 
subir trois échecs certains. 

Ce ne sont point nos amis qui ont préparé celte 
situation désastreuse. La responsabilité tout entière 
pèsera sur M. le préfet et sur le ministère, trop 
confiant dans les agissements d'un préfet aussi 
partial qu'inexpérimenté. 

La correspondance Sainl-Chéron ne cesse 
de se faire l'écho de récriminations analogues. 
Nous y lisons aujourd'hui : 

Nos amis continuent à se plaindre vivement de 
certains choix faits par le gouvernement entre les 
candidatures en présence, choix qui non seulement 
s'affirment à leur préjudice et au détriment des 
idées qu'ils représentent, mais qui constituent encore 
l'oubli flagrant des engagements réciproques et se 
sacrifices loyalement consentis, 

Mme Thiers et M"e Dosne sont sorties sa-
medi, pour la première fois, et leur première 
visite a été pour M. Jules Simon. 

En apprenant la mort de Mra° la comtesse 
Arthur de Bouille, décédée à Nantes, le 17 juillet 
dernier, M. le comte de Chambord a adressé la 
lettre suivante à M",e la comtesse Fernand de 
Bouille : 

Froshdorff, 23 juillet. 
La fille de Bonchamps n'est plus, madame la 

comtesse, et du lit de mort de l'admirable femme, 
votre belle-mère, dont un siècle presque entier a 
connu la force d'âme, les épreuves et les vertus, 
votre première pensée s'est tournée vers moi. Je 
vous remercie d'avoir tenu à ce que je fusse ins-
truit avant tous les autres du nouveeu sacrifice que 
Dieu vous demandait. Fille de Bonchamps, mère 
de Ferdinand de Bouillé, c'est-à-dire fille, mère et 
aïeule de héros chrétiens : quelle destinée et quels 
souvenirs 1 

De Saint-Florent aux plaines de Loigny, où trou-
ver d'élan plus spontané, de foi plus ardente, de 
patriotisme plus désintéressé que ces Vendéens 
tombés avant l'âge sur le champ de bataille, pour 
la religion et la patrie? Le Ciel a voulu que la noble 
femme survécût à leur gloire. Elle devait passer 
par toutes les angoisses et toutes les douleurs ; elle 
avait vu la vie de son mari sérieusement menacée 
pour s'être souvenu, lui aussi, du nom qu'il por-
tail, et, plus tard, son cher petit-fils, son cher 
Edouard de Cazenove, revenant seul du combat, 
avec les glorieuses traces de son courage et de son 
dévouement. Je comprends l'émotion de la ville 
de Nantes, en apprenant la mort de sa vieille Ven-
déenne, qu'elle honorait tant, et croyez bien qu'il 
m'est doux de m'y associer en apportant sur sa 
tombe l'hommage de mon admiration et de ma 
reconnaissance. 

Ma femme se joint à moi pour vous donner, 
ainsi qu'à voire fille, votre belle-fille et vos petits-
enfants, l'assurance de notre plus vive sympathie. 

HENRI. 

ORIENT 

Décidément, grand échec des Russes devant 
Plewna. 

Voici les détails des derniers événements : 
Osman a montré, depuis les batailles qui lui 

ont valu la possession de Plewna, les qualités 
d'un habile ingénieur et une vigueur de carac-
tère peu communes. Il a fortifié les abords de 
Plewna avec un art extrême, et l'on dit qu'il 
oppose maintenant aux Russes trois lignes con-
tinues et parallèles, et quatorze redoutes. Si 
l'on songe que ces travaux ont été improvisés 
en trois semaines, en face de l'ennemi, il faut 
avouer qu'aucune armée européenne n'aurait 
fait mieux que l'armée turque, et aucun géné-
ral mieux qu'Osman Pacha. La situation des 
Turcs à Plewna ne peut guère se comparer 
qu'à celle des Russes à Sébastopol. Après deux 
ou trois batailles, la guerre est devenue, du 
moins sur ce point, une guerre de positions, 
et les Russes, après les sanglants assauts que 
nous allons rappeler, sont réduits à faire un 
siège régulier. Osman-Pacha dispose à peu près 
de 60,000 hommes, les Russes de 80,000. 
Ce n'est pas avec une supériorité numérique de 
20,000 hommes que les Russes pouvaient espé-
rer sérieusement de venir à bout, par surprise 
ou par violence, de la ténacité du soldat turc, 
encouragée par un général résolu, et aidée par 
la disposition du terrain. 

Ils l'ont essayé pourtant. Le 7 septembre, ils 
ont commencé le bombardement de Plewna et 
l'ont continué pendant quatre jours. L'aclion de 
plus de cent canons a été concentrée sur la re-
doute de Grivitza, placée à une lieue à l'est de 
Plewna. Le 11 a été fixé pour le jour d'un 
assaot général. C'était l'anniversaire du couron-
nement de l'empereur Alexandre. Une estrade 
avait été élevée sur une hauteur d'où le czar 
pouvait suivre les mouvement de la bataille. Le 
limes rappelle à ce sujet que Xerxès s'était 
fait aussi construire une estrade d'où il a vu le 
désastre de son armée. Ce souvenir est un peu 
forcé ; les Russes n'ont pas éprouvé un désastre 
le 11 septembre, mais seulement un échec. 
Encore ont-ils remporté quelques avantages à 
la fin de la journée. 

Leur armée était rangée en demi-cercle 
autour de Plewna : les Roumains à droite, le 
général Zotow au centre, le général Skobélef à 
l'extrême gauche, La droite et le centre avaient 

La 
rentré 

pour objectif la place de Grivitza ; |
a gauch 

les redoutes du Sud, redoutes d'une im 
tance essentielle parce qu'elles commanditu 
route de Sophia, c'est-à-dire la ligne de ret 
des Turcs. On connaît la suite. Jusqu'à c' ' 
heures du soir, les assauts des Roumains eu'' 
Russes ont été repoussés par les Turcs 
bataille paraissait terminée. Le czar est 
au quartier général. Le lendemain matin se 
ment, il a appris que la veille, à sept heuresd," 
soir, au moment où le jour tombait, deu 
brigades fraîches avaient enlevé Grivitza p

a
'
t 

surprise, et que Skobélef avait pris deux redou 
tes au sud. Par malheur, lorsque les Russes ont 
été maîtres de Grivitza, ils se sont aperçus q

l)8 
la position qui avait joué un si grand rôle dans 
les batailles de la fin de juillet avait, depuis 
singulièrement perdu de son importance. GJ 
vitza est balayé par un feu très vif par[j ^ 
autres redoutes turques, dont l'une n'est étoi 
gnée que de 240 mètres. La positiou, disent les 
dépêches, est presque intenable pour les Russes 
Restaient les deux redoutes du Sud, dont la 
conservation était, pour les Russes, d'un prj$ 
infiui. Osman a compris le danger. Dès le ma-
tin du 12 septembre, il a attaqué les redoutes 
avec un acharnement inouï, et, au bout de |j 
sixième attaque, il les a reprises, après avoir 
infligé à l'ennemi des pertes épouvantables, Le 
général Skobélef a laissé sur place la mouiè de 
son effectif. Comme il arrive d'ordinaire en 
pareil cas, des récriminations amères ont été 
échangées entre les générau^m^lheurem.ei 
Skobélef rejette la responsabpfrotie l'évènemsBt 
sur l'inaction du sons-chef d'état-major Leviizki, 
auquel il a demandé vainement des renforts, el 
qui ne s'est décidé à lui envoyer un régiment 
qu'après la perte des redoutes. Quoi qu'il en 
soit, les Russes se trouvent avoir perdu, le 12 
septembre, le bénéfice de la journée du 11, 
Leur armée est épuisée; toutes les réserves 
ont successivement donné; pas une seule n'est 
intacte. Enfin, les Russes, qui avouaient, le 11, 
avoir perdu 8,000 hommes, et les Roumains 
1,500, évaluent à 12,000 le nocabre des hom-
mes mis hors de combat après le 12. Ea tenant 
compte des perles faites à la fin de juillet, C'est 
22,000 hommes au moins qui ont succombe 
autour de cette place de Plewna, qui semble être 
marquée pour les Russes, du sceau de la fatalité. 

Que faire maintenant? Continuer comme en 
a commencé? Prendre d'assaut l'une après 
l'autre les redoutes et les lignes fortifiées des 
Tares? On y perdrait deux ou trois fois pins 
de monde, et le résultat serait incertain. Il 
faut donc que les Russes fassent un siège mé-
thodique et usent de toutes les ressources du 
génie militaire. C'est à cela qu'ils semble»! 
s'être résignés. Le correspondant de la Prtw 
de Vienne, bien placé pour être exactement 
informé, puisqu'il a ses entrées au quartier 
général russe et qu'il écrit de Vurbitza où est 
le quartier général roumain, adresse à son jour-
nal la communication suivante, le 14 septem-
bre , trois jours après l'assaut : — L'aclioo, 
près de Plewna, est arrêtée. Les Russes se con-
tentent de garder les positions occupées; ils? 
tiennent en mesure de repousser les attaques 
d'Osman, et attendent des renforts qui ne peu* 
vent arriver, dans les proportions désirées, 
qu'au bout de quinze jours. — Quinzej£>ur5' 
c'est bien long 1 A défaut de Suleimau-P^3 

et de Mehemed-Ali, l'hiver est proche, et !'b'rer 

n'est pas le moins redoutable adversaire 
Russie. Tout fait craindre que la camps^118 

soit définitivement compromise ; tout fait^1" 
rer qu'on n'en commence pas une non 

CHRONIQUE LOCALE 

M le docteur Rey nous fait l'honneur <M 
nous adresser une lettre en réponse au ir»va 

de M. Pagès Duport, sur le Phylloxéra dans W 
Lot. L'opinion de M. le docteur Rey relatif 
ment à l'introduction des vignes américain 
chez nous est absolument opposée à celle 
M. Pagès Duport. il confirme les vues et ^ 
conseils qo'il a déjà donnés, en 1876, a 
Société agricole el industrielle du » ^ 
dans un rapport bien connu des viticulteurs 
notre région, et qui a été publié dans le rec 
de la Société et dans plusieurs journaux. 
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-uadés, comme l'ancien député du Lot, 
Introduction du plant américain au milieu 

^
 s

 vignobles nous condamnerait irrévoca-
de D°

D
t et fatalement à toutes les atteintes du 

Posera; el d'un autre côté, espérant que la 
^■eoce du puceron destructeur signalée sur 
Sers points, ne prouve pas encore que notre 

-ulture soit menacée d'une ruine certaine, 
"ts pensons que la prudence conseille d'exa-

er avec calme la situation et d'attendre, au 
f a d'adopter précipitamment le remëdo (pres-
' aussi grave que le mal) de la substitution 
L vigues américaines aux vignes françaises, 
ty'us

 D
ous empresserons néanmoins de mettre 

j, lettre de M. le docteur Rey sous les yeux 
jfl DOS lecteurs, quelque longue qu'elle soit, dès 

les préoccupations de la prochaine lutte 
électorale nous laisseront, dans les colonnes du 
journal du Lot, l'espace suffisant pour traiter 

ceite question. 
H importe que la lumière se fasse et que 

tous les systèmes soient débattus quand il s'agit 
de la fortune et de la vie même d'une grande 
parlie de notre département. Nous sommes 
bien résolus, eu ce qui nous concerne, à ne rien 
négliger pour que nos lecteurs soient tenus au 
courant de tous les incidents nouveaux relatifs 

'a|a marche et au traitement du phylloxéra. 
Que les viticulteurs nous adressent leurs obser-
vaitûDS ; ils peuvent être sûrs qu'elles seront 
tien accueillies, dès que l'émotion politique des 
premières semaines qui vont s'écouler aura fait 
place aux paisibles études et aux investigations 
îcientiûques. 

Par décision du 6 juillet 1877, les sous-lieu-
tenants de réserve dont les noms suivent ont élé 
désignés, pour passer avec leur grade, aux ré-
giments territoriaux d'infanterie ci-après dési-
gnés, savoir : 

Infanterie 
129; régiment (Agen), M. Labatut, sous-

lieuteoant de réserve au 9e régiment. 
131e régiment (Cahors), M. Moulin, sous-lieu-

tant de réserve au 7e régiment. 
M. Capmas, sous-lieutenant de réserve au 

7' régiment. 

M. Cieulat, procureur de la République à 
Lectoure, ancien substitut à Cahors, vient 
d'être nommé procureur de la République à 
Coofolens. 

Le ministre de le guerre a décidé, le 8 sep-
tembre courant, qu'à l'avenir les officiers et ad-
joints du génie en sous-ordre, employés à l'in-
térieur, ne seront plus changés de résidence que 
par ordre ministériel. 

Le Soir annonce que deux Journaux delà 
Gironde vont être poursuivis sous le délit de 
Iwsses nouvelles, pour avoir publié un comp-
te-rendu mensonger de la réception du maré-
W à Bordeaux. 

NOUVEAU REMEDE CONTRE LE PHILOXERA ET 

LE DORYPHORA. 

Le Journal d'Agriculture de Vienne et le 
Journal illustré de Leipzi publient les extraits 
suivants d'un rapport de M. le docteur Kùchen-
meister, conseiller de santé à Dresde, sur le 
choix des moyens à employer contre le doripbo-
ra et philloxera. M. Kùchenmeister attire l'at-
tention sur uue série de moyens de destruction 
qui ont pour but d'entourer les insectes, les 
larves et les nymphes d'une atmosphère mor-
bifique, qui les fasse périr. Ses nombreuses ex-
périences ont abouti à ce résultat que ces para-
sites, qui possèdent des organes respiratoires, 
périssent rapidement et sans exception, si on les 
entoure d'une atmosphère saturée d'huile et d'é-
vaporations élhérées ; ce-moyen agit aussi bien 
sur l'insecte nouvellement éclos que sur des in-
sectes plus âgés et même sur les larves et les 
nymphes, qui, bien que n'ayant pas encore de 
respiration propre ne se développeraient cepen-
dant pas sans certains organes par lesquels se 
fait une sorte de respiration. D'après M. Kù-
chenmeister, les moyens les plus efficaces pour 
détruire les insectes respirant par des tranchées 
sont l'huile de romarin, de menthe crépue, de 
lavande, d'anis, auxquelles on ajoute surtout 
comme dissolvant Je la benzine, qui est un car-
bone hydrogène, particulièrement nuisible aux 
insectes. Ces substances n'exercent aucune influ-
ence pernicieuse sur les végétaux et en particu-
lier sur les vignes ; le prix de revient en est très 
minime, d'autant plus qu'on les emploie non 
épurées. Il faudrait donc, pour faire disparaître 
ces fléaux de l'agriculture, retourner les terrains 
infestés par des insectes, répandre les subtances 
ci-dessus indiquées et les recouvrir de nouveau 
de terre, en les arrosant d'eau. Pour mille par-
ties déterre, M. Rùclienmeister a proposé une 
parlie de benzine impure, à laquelle on ajoute 
0.01 à 0 l d'huiles élhérées uon épurées. 
Ce moyen de deslruction peut également 

être employé par les arboriculteurs et sylvicul-
teurs contre les iuseeles qui nichent entres les 
racines des arbres, etc. 

Pour la chronique locale, A. Laytou. 

BULLETIN VINICOLE 

Paris, 18 septembre. 
Vins. — La température de la semaine 

dernière a été très-favorable à la vigne, la cha-
leur est revenue comme aux plus beaux jours 
d'août. Le raisin mûrit bien, il y a encore 
beaucoup d'irrégularité, mais si le beau temps 
continue et si la chaleur se soutient la matu-
rité sera plus régulière. On peut donc espérer 
une bonne qualité. 

La situation commerciale des vins dans les 
vignobles voisins n'a pas changé de physiono-
mie, c'est toujours le même calme et la même 
tendance à une très-grande fermeté de prix. 

Cet entrain vers la hausse dans la plupart de 
nos grands centres de production est dû à une 
perspective de transactions importantes dans 
un avenir prochain. Les vendanges vont com-
mencer ces jours-ci dans le Lot-et-Garonne, 
elles seraient générales pour les vignobles li-
mitrophes de la Gironde dans la dernière hui-
taine de septembre. 

Dans les départements méridionaux, il n'est 
plus question d'affaires en vins vieux; on s'oc-
cupe de recueillir la récolle et les affaires à li-
vrer en vins nouveaux sont encore très-limilées. 
Dans l'Hérault, les prix varient de 17 à 19 
pour les petits vins de plaine et de 20 à 22 
pour les petits vins de Soubergue. A Bercy, 
les affaires ont repris un peu d'aclivilé cette 
semaine. Le commerce de détail a fait passa-
blement d'achats pour ses besoins courants et 
les cours ont présenté la même fermeté que la 
semaine précédente. Les bonnes qualités 1870 
deviennent de plus en plus rares et les sortes 
ordinaires sont peu abondantes. C'est ce qui 
explique le maintien des prix malgré le peu de 
temps qui nous sépare de la nouvelle récolte. 

Marché aux. Bestiaux de La Yilletto. 

Paris, 18 septembre 1877. 

ESPÈCES 
de 

BESTIAUX. 

AMENÉS. VENDUS 
PRIX 

EXTRÊMES 

Bœufs. 2.658 1.998 1.48 à 1.50 
Vaches. 725 879 1.32 à 1.80 
Taureaux. 113 87 1.35 à 1.50 
Veaux. 904 883 1.60 à 2.10 
Moutons. 20.888 18.798 1.40 à 2.90 
Porcs. 831 779 1.38 à 1.80 

DERNIÈRES NOUVELLES 
(Service spécial du Journal). 

Versailles, 19 septembre, soir. 
Le Journal officiel publie ce matin, comme 

cela était annoncé, le manifeste du maréchal de 
Mac-Mahon au peuple français, mais il ne pu-
blie pas le décret de convocation des électeurs. 
Ce document ne paraîtra que samedi. 

Le Manifeste du Maréchal, dont le télégra-
phe vous aura sans nul doute donné connais-
sance, a élé affiché dès le matin dans toutes 
les rues de Paris. Vous aurez probablement 
noié la fermeté de ton et la neltelé qui out pré-
sidé à sa rédaction. Nous savons maintenant, 
à n'en pas douter, ce que fera le Maréchal si 
les élections no sont pas favorables à sa politi-
que. 

« Je ne saurais obéir, dit-il, aux somma-
tions delà démagogie. Je ne saurais ni devenir 
l'instrument du radicalisme, ni abandonner le 
posle où la Constitution m'a placé. » 

(En d'autres termes : Je ne me démettrai ni 
ne me soumettrai.) 

« Je resterai, ajoute-t-il, pour défendre, 

avec l'appui du Sénat, les intérêts conserva-
teurs et pour protéger énergiquement les fonc-
tionnaires fidèles qui, dans un moment difficile, 
ne se sont pas laissé intimider par de vaines 
menaces. » 

Celte dernière phrase est très remarquée. 
M. Paul deCassagnac, dans \ePays, s'em-

presse de déclarer qu'il loue et approuve sans 
réserve ce noble et fier langage. 

Le Journal officiel publie aujourd'hui 58 
nominations de juges de paix et 53 nominations 
de suppléants. 

M. Gambetta et le gérant du journal la Ré-
publique française, ont reçu hier une assi-
gnation, pour samedi prochain 22 septembre, 
devant la 10" chambre correctionnelle, afin de 
voir statuer sur leur opposition au jugement 
du 11. 

Un télégramme officiel de Constantinople re-
connaît qu'après neuf heures d'un combat 
acharné, les russes ont repoussé l'assaut donné 
par les turcs à la position fortifiée de Saint 
Nicolas, dans le défilé de Chipka. 

On annonce d Espagne que la reine Isabelle a 
donné son consentement au mariage du roi 
Alphonse, son fils, avec sa cousine Mercédès, 
fille du duc de Mootpensier. 

Bourse de Paris 

Cours du 20 Septembre. 

Rente 3 p. •/ 69.90 
~ 4 1/2 p. •/ 100.00 

— 5 p. »/„ 105.60 

VALEURS DIVERSES 
au comptant. 

CLOTURE 
du 19 sept. 

CLOTURE 
précédent 

Banque de France.. 
Crédit foncier 
Orléans-Actions ... 
Orléans-Obligations. 
Suez : .... 
Italien 8 »|o 

3.110 
708 

1.070 
328 7 
703 

71 

3.118 » 
712 50 

1.070 » 
328 B 

707 80 
71 70 

Médecin-Dentiste 

DU LYCÉE, GRAND SEMINAIRE, COLLEGE , 

ET COMMUNAUTÉ RELIGIEUSE 

DE CAHORS ET DE LA DORDOGNE 

A l'honneur de donner avis à sa Clientèle 
qu'ayant établi une succursale à Péngueux, 
me Sl-Martin, n° 8, on pourra le consulter 
lui-même, dans son cabinet, à Cahors, rue 
Féneloo, du 15 an 1er de chaque riiois. 

Mme FERRARI, Dfnliste, fera toutes les 
opérations les pins mmntieuses de la bouche 
en dehors des jours indiqués ci-dessus. Nous 
croyons être assez connu pour nous dispenser 
fie tout autre réclame. 

FEUILLETON DU JOURNAL DU LOT. 
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LES NUITS DE 
Par Pierre ZACCONB 

Première partie. 

XII 

UNE SINGULIÈRE PROPOSITION 

** Où voulez-vous en venir ? 
~~ Je vous le dirai dans un instant, 

tner docteur ; mais en attendant, laissez-
11101 revenir sur mes pas, et vous faire 
fart ^e I» découverte que j'ai faite quand, 

lendemain du jour où vous m'avez 
reildu m» fille, j'ai voulu [n'informer de 
Volre Passé, de tout ce qui pouvait enfin 
°u VOus loucher ou vous intéresser. 

don 
~~ De quelle découverte voulez-vous 

c Parler? dit Franck. 
M. de Compans tendit la main au jeune 

Scieur : 

]. ~7 ^°us voici arrivés, cher ami, à 
juroit critique de l'entretien, dit-il 

Sa
8c fanchise ; mais je puis l'aborder 
Ds fausse route, car c'était certainement 

tolerdile. 

à moi à faire une démarche que, de vous-
même, vous n'eussiez, sans doute, ja-
mais faite... Eh bien ? m'a-t-on trompé 
m'a t-on dit vrai ? J'ai appris dernière-
ment qu'avant d'avoir sauvé Sylvia, le 
jeune docteur Franck avait souvent ren-
contré Mlle de Compans, et plusieurs per-
sonnes ont été jusqu'à affirmer qu'il l'ai-
mait sans espoir de le posséder jamais... 

Franck tressaillit à ces paroles, et il se 
leva de son siège... M. de Compans le 
retint d'un geste plein de honte. 

— Eit-ce vrai dit-il doucemont. 
— Mais... balbutia Franck interdit. 
— Ce n'est point un père irrité qui 

vous parle, mon cher docteur ; et vous 
pouvez répondre sans craindre de me 
blesser... Donc, vous aimiez ma fille... 

— C'est vrai 1 
 Et votre rêve d'alors, sans doute, 

eût été d'en faire votre femme. 
— Mlle de Compans était riche, ré-

pondit Franck, et j'avais toujours re-
poussé un pareil rêve comme une folie... 

M. de Compans remua la tête, comme 
s'il eût voulu protester... 

— Eh bien 1 dit-il avec une certaine 
vivacité, cette folie-là, il ne dépend plus 
que de vous de la faire. . 

— Que dites-vous? s'écria Franck. 

— Répondez... 
— La proposition est si étrange... 
— Qu'elle vous trouble. 
— Je ne m'en cache pas... Et puis,. 

— Quoi donc ?... 
— Mlle de Compans est promise à un 

homme qui paraît mériter toutes vos 
sympathies, à l'heure qu'il est, elle ne 
s'appartient pour ainsi dire plus, el M. 
Octave Gaudin... 

Le banquier fit un signe de tête qui 
voulait dire qu'il avait prévu l'objection, 
et qu'il était prêt à y répondre. 

— Je ne suis point arrivé à l'âge où 
me voilà, mon cher docteur, répondit-il, 
sans avoir acquis l'expérience des hom-
mes en même temps que celle des affai-
res... En agréant la recherche de M. 
Octave Gaudin, j'ai cru, jusqu'à ce jour, 
faire le bonheur de ma fille... Depuis, 
j'ai eu tout lieu de penser que je m'étais 
trompé... Mlle de Compans apportera à 
son fiancé cinq cent mille francs de dot ; 
elle est fille unique ; elle aura dans quel-
ques jours une fortune de plus de trois 
millions ; et M. Octave Gaudin, qui ne 
possède qu'une aisance relative, avait été 
attiré surtout par l'appât de cette sédui-
sante espérance... Le jour où il faudra 
renoncer à la main de Sylvia c'est moins 
la jeune fille que la dot qu'il regrettera. 

— Mais Mlle de Compans ? objecta 
Franck. 

— Ma fille a déj,\ compris que ses 
sympathies s'étaient égarées, et elle me 
semble tout à fait guérie depuis la dernière 
escapade de son fiancé. 

Franck regarda M. de Compans avec 

vague-
étonnement. 

— Une escapade?... dit-il 
ment. 

— Cela devait arriver tôt ou lard... 
répondit le banquier en haussant les 
épaules, et ce n'est pas la dernière que 
l'on aura à lui reprocher. 

— Figurez-vous, cher docteur, que le 
jeune évaporé, qui a cependant ses gran-
des et ses petites entrées dans presque 
tous les cercles galants du quartier Breda, 
s'est pris d'amour au dernier bal de l'O-
péra pour une nouvelle aventurière que 
l'élianger a envoyé récemment à la capi-
tale. .. 

— Vraiment, dit Franck en tressail-
lant. 

Et son regard troublé chercha à lire 
dans la pensée do son interlocuteur. 

Ce dernier ne prit pas garde à l'émotion 
du docteur ; il lâcha négligemment une 
bouffée de fumée qui monta en spirales 
bleues vers le plafond, el reprit presque 
aussitôt la conversation. 

— Une fort jolie femme, poursuivit-il, 
qui répond au nom de Fernande, et qui 
est la plus habile coquine que Paris ait 
encore vue... 

— Qui vous a dit? .. dit Franck qui, 
malgré lui, sentit la rougeur lui monter 
au front. 

Le banquier sourit. 
— Ah ! vous voyez que mes renseigne-

ments sont excellents, mon cher docteur, 

conlinua-t-il ; el vraiment, si ce n'avait 
élé qu'un caprice ordinaire de la part de 
notre coulissier, si l'objet de cette fan-
taisie ne sortait pas de la catégorie des 
femmes que l'on rencontre à Mabille ou 
au Ranelagh, j'aurais peut-être montré 
plus d indulgence pour mon gendre ; mais 
ici la question devient plus grave, et cette 
Fernande a des relations qui pourraient 
bien la mener plus loin qu'elle ne le 
pense. 

Franck avait toutes les peines du monde 
à se contenir... La jeune femme dont lui 
parlait M. de Compans lui avait témoi-
gné tant d'intérêt, il l'avait trouvée 
si touchante et si belle dans sa dou-
leur, qu'il lui était pénible d'en entendre 
dire tant de mal sans pouvoir la dé-
fendre. 

Sa générosité native se révolta à la fin 
à ce rôle passif auquel il était réduit et il 
no put s'empêcher de protester. 

— Il faut, en effet, répondit-il, que 
vous ayez appris des choses bien grdves, 
pour que vous vous montriez si sévère... 
Je connais un peu la femme dont vous me 
parlez, monsieur, et jusqu'à ce jour je 
vous avouerai qu'elle m'a semblé digne 
d'intérêt. 

Le banquier fit un haut- le-corps qui 
simulaitl'étonnement. 

— Et vous aussi, mon ami, dit-il d'une 
voix effarée ? 

{A $uim\r 
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EAU MINÉRALE,DÉPURATiVE, UXAT1VE, DIURÉTIQUE 
Récompense à l'Exposition de Lyon, 1872-73, 

Médaille d'or à l'Exposition de Paris, 1875. 
Maladies de l'estomac, des intestins, 

des reins, de la vessie. Gravelle, goutte, 
constipation. Vices du sang.—lin des 
sites les plus beaux des Pyrénées cen-
trales. Station de Saint-Girons. Chemin 
de fer du Midi. A Aulus : caisse de 50 
bouteilles, 31 fr.; de 25 bouteilles, lii fr. 30. 

Dépôt à Paris, 18, rue St-Martin. et en 
province chez touslés marchands d'Eaux. 

MALADIES DE LA PEAU 
Dartres,Eczéma, Pytiriasis, Psoriasis, 

Boutons, Démangeaisons, etc. 
POMMADE SOUVERAINE 

de CARRÉ.Pbarmaciens à Bergerac et Tours 
Exiger ^aOTwKSRrocj Attestations 

MARQUE l^âte^l favorables de 
déposée i^^P^s 'es "odeurs 

et incrustée ^fc Nombreux 
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LE POT. ^«)»rv«a» deGuérison. 
Prix du Pot ; 2 f. 50 Par poste : 3f. 50., 

A Cobors, chez M, Vinel et tous plu*», 

A Vendre ©n à Louer 
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AVEC JARDIN, VIGNE & RIVAGE 

Cette PROPRIÉTÉ est située à CABAZAC, à l'entrée de Cahors. en f
ace
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Gare. — Site très agréable, dominant la ville. — Coup d'œil magniflq
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S'adresser : à M. Emile Guiihou, à côté de la Gare ; à M. Delpérier JH J 
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e
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GROS ET DETAIL 
Irl m G4MBETT/., 

rue «lu Lycée à Cahors 
CRISTAUX, PORCELAINES, VERRERIES ET POTERIES EN TOUS GENRES, 

EPICERIE ET DENRÉES COLONIALES. 

M. Victor BO€XËRA^i> a l honneur d'iuformer le Public qui 
vient d'acquérir de Mme veuve Boussac, l'ancien fond de commerce de M. Gam. 
betta, aîné, el qu'il mettra tousses soins à contenter la nombreuse clientèle de cette Maison. 

MINISTÈRE DE LA GUERRE 

SERVICE DES SUBSISTANCES 
Le Public est informé que l'adjudi-

cation des fourrages à la ration pour 
les départements du Lot et de Lot-et-
Garonne, n'ayant pu être prononcée 
dans la séance du 14 de ce mois, un 
nouveau concours est ouvert pour cet-
te fourniture et que la séance d'adju-
dication est fixée au 28 du courant, à 
2 heures de l'après-midi, dans l'une des 
salles de la mairie d'Agen. 

Les personnes qui ne se sont pas 
présentées pour être admises au con-
cours du 14 et qui voudraient prendre 
part à la nouvelle adjudication, de-
vront adresser au Sous-Intendant mi-
litaire d'Agen, une déclaration faisant 
connaître leur intention de concourir. 

Cette déclaration, sous poine de nul-
lité, devra parvenir au plus tard le 23 
septembre au soir. Quant aux concur-
rents admis à l'adjudication du 14, 
soit dans le département de Lol-el-
Garenne, soit dans tout autre départe-
ment, ils pourront être admis a con 
courir séance tenante s'ils se présen-
tent le 28 du courant, porteur des 
pièces constatant leur admission. 

Le dépôt de garantie qui doit ac-
compagner la soumission est Gxè \ 
cinq raille francs. 

Cahors. le 18 septembre 1877. 
Le Sous-Intendant militaire, 

Signé BEULLARD. 

CREDIT LITTERAIRE 
J, GIRMA 

boulevard Nord', à Cahors. 

On peut se procurer à cette Librairie des ouvrages choisis sur les Catalogues 
généraux de tous les bons éditeurs, comprenant : Sciences, Littérature, Droit, Méde-
cine, Théologie, Dictionnaires, Encyclopédies, elc, etc., aux conditions avantageuse 
qui suivent : 

100 fr. délivres 5 fr. par mois. 
200 — 10 — 

300 — 15 — 

400 — 20 — 

Mêmes conditions pour toutes les œuvres musicales. 

ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES. — ECHANGE DE VIEUX LIVRES. 

NOTA. — Outre les avantages de vente signalés ci-dessus, il 
donné gratuitement pour chaque 4 ©O francs d'ouvrages choisis, un volume W 
journal Ul.IXSTIt Vl'IOft dont le prixest de 18 fr. 

Eaux Minérales de Miers 
Gare de Rocamadour (Lot) 

HOTElTCÏRBOIS 
A Alvignac 

L'HOTEL CARBOIS,- le premier que l'on trouve en arrivant de Rocamadour 
à Alvignac, jouit d'une réputation justement méritée. 

Les étrangers qui fréquentent cet Etablissement y sont l'objet des attentions 
les plus délicates; chacun se plaît à le reconnaître. 

M. CARBOIS, le seul de la commune d'Alvignac actionnaire de la Fontaine 
minérale offre à tous ses clients de leur donner tous les renseignements qM 
courraient leur être nécessaires. . . 

Un omnibus fait le service a tous les trains de la gare pour conduire «8 
voyageurs à l'Hôtel Carbois. 


